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Jeff dévisagea la jeune femme au teint blême assise en face de lui et sentit son horizon se rétrécir à une vitesse vertigineuse. Parcouru d’un frisson, il se rappela l’instant où, trois mois plus tôt, il avait constaté avec horreur que le préservatif s’était déchiré. Apparemment, ce malencontreux accident s’était produit à une mauvaise période pour sa partenaire. Cependant, comment la croire sur parole ? Si Darcy Penn était venue le trouver un mois après leur rencontre, il n’aurait pas été étonné, mais trois…
Et, bon sang, si elle ne s’était pas enfuie comme une voleuse cette nuit-là !
Il déglutit, reposa le stylo qu’il serrait entre ses doigts au risque de le briser, avant de se rendre compte que le visage de sa visiteuse avait pris une teinte verdâtre. Se levant à la hâte de son fauteuil, il se tourna vers la porte de la salle de bains attenante à son bureau.
— Si tu… souhaites te rafraîchir, c’est par là.
— Merci, murmura-t-elle. Je… Excuse-moi… Tu dois être…
Il l’interrompit d’un geste de la main et souleva son téléphone pour appeler son assistant.
— Nous en reparlerons quand tu te sentiras mieux.
*  *  *
Tremblant de la tête aux pieds, de la sueur glacée perlant à son front, Darcy s’aspergea le visage d’eau tiède.
Elle ne s’était évidemment pas attendue à ce que Jeff Norton saute de joie en apprenant la nouvelle, mais la froideur avec laquelle il l’avait accueillie la révoltait. Dire qu’elle avait craint de le revoir ! Parce qu’elle redoutait de retomber sous le charme auquel elle avait succombé durant sa dernière soirée à Las Vegas, quand elle avait dérogé à tous ses principes pour quelques heures de plaisir avec cet homme superbe…
En venant lui annoncer son état, elle avait eu peur de céder à l’attirance irrésistible qu’elle avait éprouvée pour lui ce soir-là, peur de désirer goûter de nouveau aux baisers dont le souvenir hantait ses rêves. Lorsque Jeff avait ouvert la porte de son bureau, elle avait vu un éclat brûlant traverser son regard, mais celui-ci s’était vite évanoui quand elle lui avait révélé qu’elle était enceinte. De lui.
A ce moment-là, c’était de l’horreur pure qui avait agrandi ses yeux. Et, en un instant, les barrières qui n’auraient jamais dû s’écrouler s’étaient de nouveau dressées entre eux. Ce qui était parfait. En effet, il aurait été stupide, et dangereux, de se laisser aller à des fantasmes absurdes ; il était grand temps qu’elle cesse de revivre en pensée et en rêve les moments torrides qu’ils avaient partagés.
Car même si l’alchimie qui les avait réunis s’était révélée fabuleuse, Darcy était bien trop réaliste pour se faire des illusions : rien n’était possible entre cet homme somptueux, fortuné, et elle. Par conséquent, mieux valait désormais se concentrer sur la réalité et la nouvelle existence qui l’attendait, avec son enfant.
Leur enfant. Un frisson la traversa. Mon Dieu, qu’allait envisager, exiger Jeff ? A en juger par l’expression horrifiée qui avait empreint son beau visage viril quand il avait appris la nouvelle, la perspective de devenir père ne le ravissait pas…
Darcy ferma le robinet. En se séchant le visage et les mains, elle songea que Jeff Norton demeurait l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Il prenait la vie à pleines mains et vivait l’instant sans tergiverser. Durant les heures merveilleuses qu’ils avaient passées ensemble, il avait su l’amuser et la faire rire. Mais, à présent, cet homme insouciant allait devenir le père de l’enfant qu’ils avaient conçu dans un moment de folie totale.
Elle laissa échapper un lent soupir et posa la main sur son ventre encore plat. Une vie précieuse palpitait là, en elle. La sensation était fantastique, mais s’accompagnait d’un sentiment de déception et de frustration. Durant des années, elle avait repoussé toutes les tentations parce qu’elle savait depuis toujours qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même pour s’en sortir. Et, surtout, elle s’était juré de ne pas se retrouver piégée comme sa mère.
Jamais elle n’avait baissé la garde. Alors pourquoi, ce soir-là, avec cet homme-là, avait-elle succombé à la tentation ?



2.
Las Vegas, trois mois plus tôt
Confortablement installé dans son fauteuil de cuir, Jeff croisa les bras en observant les quatre gars attablés un peu plus loin. Le plus jeune tentait encore de draguer la grande blonde aux jambes interminables qui venait de lui apporter sa bière, en dépit du regard hautain et glacial qu’elle lui avait décoché. Et, en plus, ses amis l’encourageaient ! Aucun n’avait-il vu la lueur dépourvue de toute ambiguïté éclairant les yeux gris de la serveuse ? Elle affirmait clairement que ni le jeunot ni ses comparses ne l’intéressaient, point final.
Jeff sortit son mobile de sa poche pour voir si Connor lui avait envoyé un SMS. Il retint un juron en découvrant le dernier message de son meilleur ami :
Encore au moins une heure…


Qu’est-ce qu’il fichait, bon sang ? Connor venait de rompre ses fiançailles, d’où ce week-end à Las Vegas, entre hommes. Mais il était hors de question qu’il reste là comme un idiot à regarder ces imbéciles se conduire comme des gamins.
Après avoir hélé l’autre serveuse, Jeff régla l’addition sans même avoir touché à son verre. Mais au moment où il se dirigeait vers la sortie, un rire féminin, voluptueux et sensuel, jaillit de derrière le bar.
Il s’arrêta net et se retourna, les yeux rivés à la vision presque irréelle qui s’offrait à lui : ses cheveux ruisselant sur une épaule, ses yeux gris pétillant de gaieté et de malice, la serveuse blonde riait aux éclats, en réaction à ce que venait de lui dire sa collègue rousse qui renfilait maintenant sa ballerine à talon plat. Où était passée la jeune femme inaccessible au regard hautain et glacial ? Il avait devant lui une créature divine, au buste ravissant, à la taille de guêpe, aux hanches fines et rondes à la fois… Pas étonnant qu’elle s’abstienne de rire devant les clients ! Si un homme digne de ce nom la voyait ainsi, l’entendait rire, il se mettrait sans doute en quatre pour obtenir qu’elle rie ainsi pour lui — comme Jeff en ressentait le désir brûlant.
La rousse se redressa et s’éloigna d’un pas tranquille tandis que la blonde au rire dévastateur rajustait son tablier. Mais quand elle se tourna et aperçut Jeff, elle se raidit aussitôt ; toute chaleur et tout éclat disparurent de son regard, et son visage reprit son expression froide, indifférente. Elle devait avoir mis sa tactique au point depuis un bon bout de temps, songea-t-il en l’admirant malgré lui.
— Quand vous aurez une minute, apportez-moi un autre scotch, dit-il en souriant.
Puis il fit demi-tour et retourna s’installer à la table qu’il venait de quitter. Après tout, il n’avait rien de spécial à faire à Las Vegas. Et puisque Connor lui laissait encore au moins une heure de liberté, autant en profiter…
*  *  *
Quoi que le type de la table douze ait en tête, Darcy n’avait pas l’intention de se prêter à son petit jeu.
Jusque-là, elle l’avait jugé inoffensif en dépit du magnétisme viril qui émanait de toute sa personne, de ses regards directs et de son corps d’athlète mis en valeur par un élégant costume coupé sur mesure. Dès qu’il était entré dans le bar, tous les regards féminins s’étaient tournés dans sa direction, mais il n’y avait prêté aucune attention. Après s’être installé à une table située un peu à l’écart, il avait commandé un scotch poliment, sans aucun regard ni réflexion équivoques.
Depuis deux ans, Darcy avait passé suffisamment de temps dans ce genre d’endroit pour savoir au premier coup d’œil à qui elle avait affaire. Par conséquent, elle ne s’était pas préoccupée de lui. Du moins jusqu’à ce qu’elle se retourne et le découvre en train de la dévorer des yeux comme s’il gravait tous les détails de sa silhouette dans son cerveau. Il l’avait surprise en train de rire, attitude qu’elle ne s’autorisait que rarement au travail, pour éviter tout malentendu avec les clients. Mais, ce soir, qu’est-ce que cela pouvait bien faire, après tout ?
Affichant une expression neutre, elle se dirigea vers la table du plus beau client du bar avec son scotch. C’était sa dernière soirée ici. Dans deux heures, elle en aurait terminé avec ce job et, ensuite, elle passerait à l’épisode suivant de ses aventures. Enfin, si l’on pouvait parler d’aventures… Car Darcy menait une existence prudente et fuyait le risque, l’inconnu, les défis, l’excitation. Toutes choses qu’elle ne pouvait se permettre. Après avoir vu à quoi menait la dépendance vis-à-vis des hommes et avoir sacrifié ses études pour acquérir son autonomie, elle y tenait plus que tout. Par conséquent, elle résistait à toutes les tentations et vivait selon ses moyens.
Elle s’arrêta devant la table douze et soutint le regard de son client sans ciller.
— Votre scotch, monsieur. Désirez-vous autre chose ?
Il la contempla un instant d’un air songeur, puis descendit le regard sur sa bouche, faisant naître un frémissement inconnu dans son ventre. Darcy plissa le front d’un air sévère : pas question de se laisser tenter par cet homme, aussi somptueux soit-il !
— Détendez-vous, fit Jeff. J’ai compris : il ne se passe rien en dehors du travail.
Quand il vit le coin de ses belles lèvres tressaillir, sa libido s’embrasa.
— Je ne suis pas en train de vous draguer, reprit-il. Je cherche simplement à passer agréablement le temps.
— Tiens, tiens…
— Et comme j’ai aimé le sourire que j’ai vu tout à l’heure, j’en voudrais un pour moi. Quant à votre rire…
— Vous voulez un sourire ? l’interrompit-elle. Ce n’est pas compliqué.
Elle lui adressa un sourire figé, du même style que celui dont elle gratifiait tous les clients.
— Pas mal. Mais je ne me contenterai pas de cette pâle imitation. Maintenant que j’ai vu l’original, je veux le même, seulement pour moi.
— A quoi êtes-vous prêt, pour l’obtenir ?
Jeff haussa un sourcil. Bon sang, qu’entendait-elle par là ?
— La facilité ne m’intéresse pas.
Elle lui décocha un regard aussi impersonnel que l’avait été son sourire.
— Ecoutez…
— Jeff.
— Ecoutez, Jeff, vous semblez amusant, ce qui change de la moyenne. Mais je suis au boulot, là, alors je ne peux pas vous aider à passer le temps.
— Pas de problème. Je sais que vous travaillez. Mais dites-moi : combien de temps accordez-vous en moyenne à chacun de vos clients ? En dehors des propos que vous échangez concernant la commande, bien sûr. Vous leur adressez forcément quelques paroles aimables, non ?
— Quinze secondes.
— Et à ceux qui sont bavards ?
— Quarante-cinq.
— Et quand ils passent leur commande, vous leur laissez le temps, n’est-ce pas ?
Comme si elle avait flairé un piège, la jolie blonde hésita un instant.
— Oui.
— Formidable. J’aimerais offrir des martinis aux trois jeunes femmes, là-bas. Mais dites-leur que c’est de la part du patron, pas de la mienne.
Elle le regarda en silence.
— Je crois que nos quarante-cinq secondes sont écoulées, reprit Jeff. A moins que vous ne vouliez vous asseoir pour prendre un verre avec moi ? Je vous invite. Faites une pause.
— Parce que vous vous ennuyez ? demanda-t-elle en dardant son regard gris sur le sien.
Un frisson le parcourut : il avait enfin capté l’attention de la belle serveuse indifférente…
Il haussa les épaules puis souleva son verre.
— Disons plutôt que je n’aime pas l’inactivité.
*  *  *
Darcy posa un nouveau scotch devant Jeff en retenant le sourire qui menaçait de lui échapper.
— Passer la soirée avec vous, hein ? répéta-t-elle.
— Considérez cela comme un service public.
Elle aurait dû s’en aller. Elle ne sortait jamais avec un client. Elle n’allait même jamais aussi loin dans un échange verbal avec aucun d’entre eux ! Mais elle ne pouvait empêcher sa peau de frémir tandis qu’elle se forçait à ne pas sourire. Et son si séduisant interlocuteur le devinait : il l’observait en haussant un sourcil d’un air moqueur…
— En quoi sortir avec vous constituerait-il un service public ?
Un sourire satisfait arrondit la bouche de Jeff.
— A cause de mon ego. Comme vous pouvez le constater, il est gigantesque — à tel point que c’est presque un handicap.
Darcy brûlait de lui demander de s’expliquer, mais elle serra les lèvres, de crainte d’éclater de rire.
— Si vous ne cédez pas à ce monstre, poursuivit-il, je ne pourrai pas le sortir d’ici.
— Il est si terrible que cela ?
— Vous avez vraiment besoin de le demander ?
Ce type était synonyme d’ennuis, elle le pressentait. Mais, en même temps, il représentait exactement le genre de distraction qu’elle méritait pour sa dernière soirée à Las Vegas. A condition que cela n’aille pas plus loin qu’un petit flirt inoffensif, bien sûr…
— Je vous l’ai dit, reprit Jeff, c’est un monstre. Il va s’agiter dans tous les sens, protester, se débattre…
— Je vois…
— Il s’appelle Connor.
« Décidément, j’aurais tout entendu », songea Darcy en se mordant la joue.
— Votre ego s’appelle Connor ?
Jeff laissa échapper un rire bref.
— Et le problème, c’est qu’après votre rejet il va avoir besoin de pas mal de cajoleries pour se remettre.
Lorsqu’elle plissa les yeux, intriguée, il leva la main.
— Il va exiger que je me jette sur toutes les femmes qui croiseront mon chemin. Il me forcera à leur faire du charme. Vous comprenez, on ne peut pas le maîtriser, c’est comme…
— … comme une sorte de lance à incendie sous pression en folie ?
Darcy s’en voulut aussitôt de sa repartie. Seigneur, elle cherchait vraiment les ennuis ! Elle aurait mieux fait de se taire. Le regard de Jeff s’était assombri tandis qu’il fronçait les sourcils.
— Exactement, comme une lance d’incendie, dit-il d’une voix rauque.
De façon étrange, Darcy ne se sentait pas menacée par l’audace dont il témoignait à son égard. Au contraire, son attitude la tentait, la stimulait — même si elle demeurait persuadée de jouer avec le feu.
— Alors, après cette entreprise de charme massive, que se passera-t-il ?
— Ce sera la désolation totale. Des pleurs retentiront partout. Les cœurs brisés joncheront les rues. Elles seront toutes amoureuses de moi, alors que de mon côté je ne recherchais rien de sérieux, juste du plaisir partagé.
A ces mots, une lueur si intense éclaira les yeux de Jeff que Darcy eut du mal à soutenir son regard.
— Et c’est ce qui se produit chaque fois qu’une femme refuse de sortir avec vous ?
— Je n’en sais rien, répondit-il en tendant la main vers son scotch. Cela ne m’est encore jamais arrivé. Mais, sérieusement, vous prendriez le risque de provoquer un tel carnage ?
Elle le regarda avec attention et fut de nouveau frappée par le contraste saisissant entre sa masse d’épais cheveux bruns indisciplinés et la coupe classique et élégante de son costume. Une mâchoire carrée, une fossette juste au milieu du menton, un nez parfaitement dessiné, de longs cils, des yeux noisette : elle n’avait aucun mal à croire que la plupart des femmes étaient prêtes à tout pour profiter de la compagnie de cet homme superbe…
Finalement, Jeff était loin d’être aussi inoffensif qu’elle l’avait cru au premier abord. Par conséquent, il était temps de clarifier la situation.
— Je suis flattée que vous me proposiez de passer la soirée avec vous, mais je ne sors jamais avec les clients.
— Je l’avais remarqué, et ça me plaît.
— Parce que je représente un défi pour vous ?
— Oui, répondit-il avec un sourire éblouissant.
— Wow ! Sincère, en plus…
— Oui, toujours. Cela élimine d’éventuelles complications et garantit que tout le monde soit sur la même longueur d’onde. Mais revenons à nous : je suis un type charmant, et amusant. Vous ne vous ennuierez pas avec moi. Il y a des tas de choses à faire et à voir, à Las Vegas, des endroits où vous auriez aimé vous balader sans en avoir eu le temps. Dites-moi où vous désirez aller et je vous y emmène ce soir.
Au lieu de répliquer qu’il n’en était pas question, Darcy resta silencieuse face à ce sourire trop tentant. Elle pensait à toutes les choses qu’elle s’était promis de faire, en effet, sans jamais réussir à passer à l’acte. En outre, cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas pris un peu de bon temps. Tout à l’heure, elle quitterait ce bar et demain, Las Vegas. Pour sa dernière soirée, un homme charmant lui offrait une chance de…
Mon Dieu ! Envisageait-elle vraiment d’accepter sa proposition alors qu’elle ne cédait jamais, ne dérogeait jamais à ses règles ?
— Je vais y réfléchir.
*  *  *
Jeff remit son portable dans la poche de sa veste après avoir appelé Connor. Visiblement, celui-ci s’amusait de son côté : il avait accepté sans problème de ne pas venir le retrouver au bar comme prévu. Sa rupture avec sa petite amie l’avait ébranlé, mais il semblait avoir écouté ses conseils. Lui-même était passé par là avant Connor, et il savait ce que l’on ressentait le jour où l’on voyait s’écrouler le grand amour sur lequel on avait projeté de construire toute sa vie.
Ressurgissant du passé, la voix de Margo résonna dans son esprit : « Non, je n’aime pas cet homme, Jeff. Il ne s’agit pas de lui. Ni de toi. Il s’agit de moi : j’ai l’impression d’être coincée et je n’ai qu’un désir : m’échapper de ce que je considère maintenant comme une prison. Je suis désolée, Jeff, mais c’est comme ça, je n’y peux rien. »
Oui, c’était un sale moment à passer… Alors, la veille, Connor et lui avaient joué au casino, traîné dans quelques clubs, comme le font des amis qui se connaissent depuis l’enfance. Il s’était évertué à lui faire oublier ses soucis et à lui remonter le moral, tout en s’efforçant de lui expliquer que c’était sans doute mieux ainsi. Et il n’avait pas mal réussi, semblait-il, car son ami avait paru tout sauf déprimé quand Jeff lui avait annoncé qu’il allait sans doute passer la soirée en bonne compagnie.
Il appuya le coude au bar en regardant Darcy se mordiller la lèvre. Non, cette femme n’était pas aussi inaccessible qu’elle voulait bien le laisser paraître…
— Et votre ami ? demanda-t-elle.
— En fait, il semble qu’il s’agisse surtout d’une affaire d’ego blessé.
— Ah, vous et votre ego, les hommes ! Est-ce qu’il lui a donné un nom, lui aussi ?
Jeff la regarda en plissant les yeux.
— Les hommes ne divulguent pas le nom de l’ego de leurs amis.
Quand il vit sa bouche pulpeuse esquisser une moue amusée, il tendit la main sans réfléchir et effleura l’endroit où menaçait d’éclore le sourire qu’il attendait. A ce contact, les lèvres de la jeune femme s’entrouvrirent sur un petit halètement. Puis, tout en soutenant son regard, elle dit d’une voix ferme :
— Je ne vous accompagnerai pas à votre hôtel, Jeff.
Il effleura de nouveau le coin de ses lèvres avant d’écarter sa main, qu’il enfonça résolument dans sa poche.
— Très bien. Quand partons-nous ?
Elle scruta ses traits comme pour y trouver une raison de refuser ; quand elle baissa les yeux, Jeff crut qu’il l’avait perdue. Mais lorsqu’elle redressa la tête, son regard était limpide, confiant, déterminé. Et excité.
— Dès que j’aurai ôté ma tenue de travail.
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— Ça vous va, comme sensation vertigineuse ? cria Jeff.
Chaque fois qu’il souriait ainsi, le cœur de Darcy faisait un petit bond dans sa poitrine.
— Oui ! C’est fabuleux ! répliqua-t-elle en éclatant de rire.
Désormais, elle avait renoncé à le contenir, ce rire tant attendu par son compagnon. Les cheveux au vent, elle s’agrippa fermement au harnais de sécurité en se demandant si l’ivresse qui lui faisait tourner la tête provenait de la descente en tyrolienne accrochée à un câble en acier au-dessus de Freemont Street, ou de l’homme glissant à toute allure devant elle.
— La prochaine fois, à vous de choisir, cria-t-il en se retournant de nouveau vers elle. Creusez-vous un peu la tête !
La soirée avait commencé par un dîner léger, pris dans l’un des restaurants le plus convoités de Las Vegas, où, d’un simple coup de fil, Jeff avait réussi à réserver une table au dernier moment. En dépit du standing du lieu, de la vue à couper le souffle, la conversation avait été détendue et variée. Jeff faisait partie de ces individus qui semblaient tout connaître et, qu’il s’agisse de cinéma, des destinations de voyage préférées de Darcy ou de l’économie américaine, il écoutait autant qu’il parlait. Si bien que, au moment du café, elle ne se demandait plus si elle avait eu raison d’accepter de sortir avec lui ou si elle avait commis une erreur colossale.
Après le restaurant, ils étaient montés dans le célèbre Roller Coaster du New York-New York, ces incroyables montagnes russes faisant le tour de l’hôtel à une vitesse frôlant les cent kilomètres à l’heure, à soixante mètres au-dessus du sol.
Ensuite, ils étaient allés au Neon Museum, où étaient exposées de vieilles enseignes de casino, puis s’étaient arrêtés pour admirer le spectacle de jets d’eau musical des fontaines du Bellagio, avant de se promener dans le mythique casino de l’hôtel et dans sa célèbre galerie d’art.
Tout le long du parcours, Jeff avait lié conversation avec tous ceux qu’ils rencontraient, et il semblait beaucoup plaire aux riches vieilles dames à qui il tenait la porte en souriant. Son charme opérait chaque fois, sur tout le monde, et au lieu d’être alertée par ce constat, Darcy s’était retrouvée sans défenses. Ce qui ne lui arrivait jamais…
Quant au rire qu’il s’était donné tant de mal à faire jaillir de ses lèvres, dès qu’ils avaient quitté le casino, elle avait renoncé à lutter et ri des histoires incroyables de Jeff, s’abandonnant complètement à la magie de cette dernière soirée à Las Vegas.
Non seulement, Darcy avait découvert des aspects de la ville qui lui étaient restés inaccessibles durant son séjour, mais, grâce à l’attention et à la disponibilité de Jeff, elle avait eu l’occasion de lui expliquer en quoi ces lieux et activités l’avaient toujours attirée et intéressée.
Au fond, ils se livraient à une sorte de découverte réciproque, ce que Darcy ne se serait jamais permis si elle n’avait pas quitté Las Vegas le lendemain. Leurs chemins se sépareraient forcément, aussi n’avait-elle pas à craindre d’attentes ou de demandes qu’elle ne pourrait honorer. Il s’agissait d’un soir, de quelques heures de plaisir. Sans conséquences.
C’était du moins ce qu’elle avait pensé jusqu’à ce que, arrivée au bout de la tyrolienne, ses pieds reprennent contact avec le sol. Jeff s’avança alors vers elle et lui prit doucement la main avant de l’attirer contre lui. Son geste était décontracté, presque amical, mais lorsque Darcy perçut la chaleur de son corps musclé se propager en elle, la douceur de son souffle lui caresser l’oreille, puis que Jeff lui demanda de sa belle voix profonde si elle s’amusait bien, la situation prit un tour terriblement intime…
Darcy renversa légèrement la tête en arrière pour le regarder dans les yeux et hocha la tête en déglutissant avec peine. La sensation inconnue qui frémissait dans son bas-ventre lui donnait l’impression de s’envoler et de tomber en même temps. Lorsque le regard de Jeff fouilla le sien, puis descendit lentement vers sa bouche, elle fut traversée par un frisson en se rappelant l’instant où il avait effleuré ses lèvres, avant de quitter le bar.
« Je ne vous accompagnerai pas à votre hôtel », avait-elle dit. Soudain, Darcy se demanda si elle pourrait encore affirmer la même chose en cet instant…
— Trouvons un endroit agréable où prendre un verre et discuter de la suite des divertissements, proposa Jeff.
Quand il la lâcha et recula d’un pas, elle vacilla presque. L’espace d’un instant, elle avait été certaine qu’il allait l’embrasser. Et, pire encore : elle avait désiré qu’il le fasse.
Après avoir regardé les enseignes alentour, Jeff se tourna vers elle et lui posa la main sur les reins.
— Quel est le meilleur bar du coin, d’après vous ?
Ce léger contact était agréable, songea Darcy. Et suffisant. Pourquoi s’imaginer qu’elle désirait davantage ? La soirée se déroulait sans problème, il était hors de question de gâcher la bonne entente qui régnait entre Jeff et elle. Mais dans un bar…
— Que diriez-vous d’aller plutôt manger une glace ? lança-t-elle. Je connais l’endroit idéal, à deux pas d’ici.
Comme il la regardait en haussant les sourcils d’un air interrogateur, elle ajouta :
— C’est une question de… confiance.
— Vous n’avez pas confiance en moi ? demanda-t-il d’un ton neutre. Ou serait-ce en vous-même que vous n’avez pas confiance ?
Darcy éclata de rire.
— Je n’ai vraiment confiance qu’en une seule personne : moi. Ne le prenez pas mal surtout, mais j’aime rester en pleine possession de mes moyens afin d’éviter les mauvaises surprises ; et pour ne pas risquer de me rendre compte trop tard que j’ai eu tort de baisser la garde.
Le sourire décontracté de Jeff avait disparu, à présent. Une ombre voilait son regard noisette, lui conférant un air farouche et protecteur à la fois.
— Ne me regardez pas comme ça, reprit-elle. Vous savez très bien que toutes sortes de choses peuvent arriver dans une ville comme Las Vegas, comme dans des tas d’autres grandes villes, d’ailleurs. Alors je fais attention et je suis prudente. J’ai toujours agi ainsi.
Le visage de son compagnon se détendit.
— Vous n’êtes pas une aventurière, si je comprends bien.
— En effet. Certains diraient même sans doute que je suis timorée.
— Mais ce n’est pas votre avis ?
— Non. Si je pensais que ce que je fais est contraire à mes principes, que je vis d’une façon qui ne me satisfait pas, je changerais d’attitude. Comme je vous l’ai dit, je sais très bien me débrouiller toute seule. Alors, je n’attends pas que quiconque résolve les problèmes à ma place.
— Vous êtes une femme d’action qui refuse de prendre des risques et qui prend son destin en main, résuma Jeff.
Darcy sourit. Dès qu’ils n’obtenaient pas d’elle ce qu’ils désiraient, les hommes l’affublaient de toutes sortes de qualificatifs : distante, froide, dure, glaciale… A les entendre, son indifférence relevait d’une carence ou d’un défaut plutôt que d’un simple refus d’aller plus loin. C’était exactement ce qu’avait fait Jeff, qui l’avait draguée alors qu’elle le servait au bar. Et pourtant, il y avait en lui quelque chose de complètement différent, qui l’avait poussée à accepter de sortir avec lui. Une bouffée d’inquiétude l’envahit à cette pensée. Non, elle avait accepté uniquement parce que c’était sa dernière soirée à Las Vegas, se répéta-t-elle avec force.
— Forte et indépendante, poursuivit-il. Une femme qui sait ce qu’elle veut. J’aime ça.
— Ah bon ?
— Oui, vous me plaisez beaucoup, répondit-il avec franchise.
Il se passa la main dans les cheveux en la regardant dans les yeux.
— J’aime la façon dont vous me surprenez sans cesse.
Après avoir franchi le peu de distance qui les séparait, Jeff lui posa une main sur la hanche.
— Et j’aime vous faire rire, parce que depuis que vous avez renoncé à vous retenir…
Ses doigts se resserrèrent un bref instant sur sa hanche.
— … je ne pense qu’à une chose : faire jaillir votre rire de nouveau.
*  *  *
Bon sang ! Le rire de Darcy produisait un effet dévastateur sur lui, mais ce n’était rien comparé à la tornade qui s’abattait sur ses sens lorsqu’elle murmurait son prénom de la sorte, dans un souffle. Comme si elle partageait le désir qu’il s’efforçait de contrôler.
Quand il lui avait proposé de passer la soirée avec lui, il n’avait pas douté un instant qu’elle finirait à l’hôtel, dans sa suite. C’était logique, normal, vu l’attirance qui vibrait entre eux. Mais ce désir qui le consumait avec une force sauvage, irrépressible, quelque chose l’empêchait de l’exprimer. Peut-être le trouble qu’il lisait dans les beaux yeux gris de la jeune femme, révélateur du conflit qui se livrait en elle et qu’il n’avait encore jamais perçu chez aucune femme.
A sa grande surprise, la réserve de Darcy aiguillonnait en lui un besoin instinctif de la protéger. Cette femme possédait un mélange de force et de vulnérabilité qui l’intriguait — et le touchait, admit-il en la regardant tourmenter de nouveau sa lèvre du bout de ses adorables quenottes. Il devait lui démontrer qu’ils pouvaient prendre du bon temps, sans complications, partager des moments simples dont chacun se souviendrait plus tard avec légèreté.
Le ventre noué, Darcy se força à détourner les yeux de ceux de Jeff. Cet homme possédait un charme dévastateur, auquel elle avait de plus en plus de mal à résister. Avec lui, elle se surprenait à rêver de choses interdites, à les désirer. L’alchimie qui palpitait entre eux se répandait en elle, pétillait dans les moindres cellules de son corps, au plus profond de son intimité.
Peu à peu, elle lui révélait des aspects d’elle-même qu’elle n’avait jamais laissés entrevoir à personne. Ce constat la terrifiait. En sa compagnie, elle se permettait beaucoup trop d’exceptions aux règles qui régissaient son existence. Parce que Jeff n’était qu’un dangereux mirage, l’incarnation du fantasme susceptible de conduire une femme à se perdre dans un espoir insensé : celui d’avoir enfin trouvé une oasis où il ferait bon se reposer.
Cet homme superbe et attentionné n’en demeurait pas moins un richissime homme d’affaires avec qui elle s’autorisait à passer une unique soirée. Quelques heures. Par conséquent, elle devait rester maîtresse d’elle-même et de la situation. Garder les yeux grands ouverts et les idées claires.
Il n’y avait pas de lendemain possible avec Jeff Norton…
— Que d’interrogations dans ces superbes yeux, dit-il en lui effleurant la joue du revers de la main. Vous avez tort de vous inquiéter : dès que vous en aurez assez, dites-le-moi et je vous raccompagnerai chez vous, en vous remerciant de cette soirée que je ne suis pas près d’oublier. Mais si vous me supportez encore, nous pouvons continuer à nous amuser, simplement et sans aller plus loin.
Il s’interrompit pour l’emprisonner dans le faisceau de son regard ardent.
— Alors, que décidez-vous ? reprit-il.
Son cœur battait à tout rompre. Jeff lui donnait l’occasion de mettre un terme à la soirée. De se dire adieu et de se séparer bons amis. Ensuite, elle pourrait prendre un taxi et rentrer dans son appartement, où ses bagages l’attendaient. Et dormir en paix, l’esprit tranquille.
Ou bien elle s’avouait qu’avec lui elle éprouvait des sensations nouvelles, vibrait de désirs inconnus qu’elle brûlait d’explorer et d’assouvir. Que tout son corps frissonnait et brûlait. Qu’elle désirait vivre à fond l’instant, s’y abandonner…
Darcy leva le bras, glissa les doigts dans l’échancrure de la chemise entrouverte de Jeff, puis se haussa sur la pointe des pieds pour poser ses lèvres sur les siennes.
Le baiser fut léger et bref, presque imperceptible. Il contenait les mots qu’elle n’avait pas su trouver pour exprimer ce qu’elle ressentait. Les mots dont elle n’avait pas besoin, comprit-elle en voyant l’éclat des yeux bruns.
Un sourire triomphant se dessina sur la bouche de son compagnon tandis qu’il hochait la tête et lui prenait les mains pour l’attirer contre lui.
— Je me suis retenu toute la soirée, Darcy, murmura-t-il à son oreille. Mais si tu cèdes à cette électricité entre nous, ce petit baiser ne suffira pas à me faire tenir jusqu’à ce que nous arrivions à ma suite.
— Alors prends ce dont tu as besoin pour la route, répliqua-t-elle dans un souffle.
Quand il l’embrassa, il n’y avait plus rien de retenu ni d’amical : les lèvres de Jeff exigeaient d’elle un abandon total. Sa langue enlaça bientôt la sienne, s’y enroula, la caressa, arrachant à Darcy un gémissement. Resserrant les doigts sur la chemise de son compagnon, elle ferma les yeux en cédant aux sensations délicieuses qui la parcouraient. Et s’il ne l’avait pas maintenue serrée contre lui, elle aurait craint que ses genoux ne flanchent sous elle.
Il l’embrassait comme nul homme ne l’avait encore embrassée. Avec art, volupté, sensualité… Jamais Darcy ne s’était sentie aussi vivante, aussi excitée. Une faim insatiable avait pris possession d’elle, de tout son corps. Comme si, depuis toujours, elle avait attendu ce moment.
La main de Jeff glissa sur son dos, ses reins, puis se referma sur sa hanche en même temps qu’il pressait son érection puissante contre le ventre de Darcy.
Soudain, il interrompit son baiser et écarta le visage du sien.
— C’est fini ? demanda-t-elle dans un murmure.
— Au contraire, trésor : ça ne fait que commencer…
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Dès que Jeff eut refermé la porte de sa suite, il prit Darcy dans ses bras et lui appuya le dos contre le panneau d’acajou avant de dévorer sa bouche.
Son corps mince était si chaud, si doux, si offert… Il ne parvenait pas à comprendre comment il avait réussi à ne pas l’installer sur ses genoux dans le taxi, ou à ne pas la prendre dans l’ascenseur aux parois couvertes de miroirs. Parce que, à partir du moment où il avait goûté à la passion qu’elle libérait enfin, il avait brûlé de la posséder tout entière.
Et à présent qu’elle laissait de nouveau échapper ces petits gémissements sexy, il craignait de perdre rapidement tout contrôle…
Il glissa les mains sous ses cuisses et la souleva contre lui. Cette fois, la plainte qui franchit ses lèvres pulpeuses lui fit perdre la tête, d’autant que Darcy croisait les chevilles sur ses reins et l’encourageait en le serrant de toutes ses forces, comme si sa vie en dépendait !
— Jeff, je t’en supplie…, gémit-elle contre sa bouche.
— Comme ça, trésor ? demanda-t-il en se pressant contre son sexe.
Pour toute réponse, elle poussa un petit cri en enfouissant les mains dans ses cheveux. Prenant cela pour un acquiescement, il recommença.
— Oui ! haleta-t-elle.
Puis elle creusa les reins et redressa la tête, les lèvres entrouvertes sur un cri muet. Gagné par une ivresse insensée, il reprit sa bouche avec fougue. Elle répondit en se collant à lui, ses paupières mi-closes laissant filtrer un feu qui incendia Jeff.
Darcy… Elle était à lui, sublime, désirable, prête à le recevoir en elle. Jeff se rendit compte soudain qu’une soirée ne suffirait pas à assouvir le désir qui le consumait. Il l’avait compris dès le départ, avant même de l’embrasser.
— Darcy…, murmura-t-il en laissant glisser ses lèvres sur son cou. Ce qui se passe…
— Oui, je sais, le coupa-t-elle. C’est parfait.
Puis elle desserra ses chevilles et reposa les pieds sur le sol avant de lui offrir de nouveau ses lèvres. Leurs langues se retrouvèrent avec passion tandis qu’elle posait une main délicate sur son torse, la laissait descendre sur son ventre, son érection…
Jeff bascula les hanches pour mieux sentir les caresses de ses doigts, mais quand elle referma son autre main sur la boucle de sa ceinture, il recula et l’entraîna vers la chambre.
« Parfait. » Le mot résonnait dans son esprit, annihilant toute autre pensée.
Une fois près du lit, ils s’arrachèrent leurs vêtements, éblouis devant chaque nouvelle portion de peau nue qui se découvrait sous leurs mains fébriles. Puis ils tombèrent sur le matelas, enlacés, jusqu’au moment où Darcy se détourna pour saisir le préservatif qu’il venait de poser sur un des oreillers.
— Je ne peux plus attendre, haleta-t-elle en faisant rouler le latex sur son sexe.
— Tu n’auras plus à attendre, murmura Jeff en s’installant entre ses jambes.
Le regard soudé au sien, il la pénétra avec lenteur. Se retirer lui fut insupportable, mais Darcy était très serrée, et son propre sexe gonflé par le désir. Aussi s’enfonça-t-il progressivement, par paliers, en douceur.
Quand il fut entièrement en elle, la sensation qui irradia tout son corps était si intense, si complète qu’il ferma les yeux en retenant un gémissement. Et lorsqu’il instaura un va-et-vient régulier auquel Darcy répondit par d’adorables petits cris, l’excitation de Jeff redoubla. Elle creusait les reins juste comme il le désirait, au moment… parfait. Leurs corps s’ajustaient à merveille, comme s’ils avaient été conçus l’un pour l’autre, songea-t-il dans un moment d’égarement.
— Dis-moi ce que tu veux, trésor, chuchota-t-il en redressant la tête.
— Oui… Oui…, soupira-t-elle en enfonçant les talons dans l’arrière de ses cuisses pour mieux le garder en elle.
— Dis-le ! Dis-moi ce que tu veux, insista-t-il.
Les yeux plongés dans les siens, elle cessa de lutter pour garder le contrôle et remonta les genoux contre les flancs de Jeff.
— Fais-moi jouir, le supplia-t-elle d’une voix rauque.
Il ferma un instant les yeux avant de donner de vigoureux coups de reins qui entraînèrent Darcy dans l’extase. Quant à lui, il veilla à ne pas y sombrer : il n’en avait pas encore terminé avec sa bouillante partenaire…
*  *  *
Le souffle court, apaisée et comblée, Darcy contempla le plafond en s’efforçant de retrouver son équilibre — dans son corps et dans sa tête.
Elle n’aurait jamais dû se laisser aller aux sensations qui l’avaient emportée, et dont elle ressentait encore les effets. Un bouleversement phénoménal venait d’ébranler son univers, provoquant un schisme imprévu dans sa vie bien réglée. Un monde insoupçonné s’était ouvert à elle, auquel rien ne pourrait désormais être comparé.
Car, après cette fulgurante rencontre, elle ne reverrait jamais Jeff. Il ne s’agissait que d’une aventure passagère. Sans lendemain. Ils avaient passé des heures à rire, à bavarder et à vibrer ensemble. Jeff était facile à vivre, franc, entier, mais pour lui elle ne représentait qu’un divertissement de fin de semaine.
— Darcy, Darcy…
Son prénom chuchoté contre son cou dans un sillage de baisers brûlants chassa toute pensée de son esprit. Et lorsque son amant souleva la tête et s’appuya sur les mains pour la regarder, elle tressaillit en sentant un courant d’air froid passer entre leurs deux corps moites.
Une lueur dorée miroita au fond de ses yeux noisette, puis Jeff pencha la tête pour embrasser ses mamelons l’un après l’autre, avant de se redresser de nouveau.
— Ne bouge pas, trésor, murmura-t-il. Je reviens tout de suite.
Darcy le regarda disparaître dans la salle de bains en refermant la porte derrière lui. Seule dans le grand lit, elle contempla la chambre luxueuse pour la première fois. Et, soudain, tout lui sembla superficiel, absurde. Un bruit d’eau parvint de la salle de bains, étouffé, lointain, irréel.
Ils avaient couché ensemble et, maintenant, c’était fini. Car même si Jeff ne souhaitait pas qu’elle s’en aille, il s’attendait de toute évidence à ce qu’elle le quitte bientôt. C’était logique, compréhensible.
Darcy se redressa sur son séant et resta assise au beau milieu du lit, sur les draps froissés et encore empreints de leurs sueurs mêlées. La passion qu’ils avaient partagée demeurait vivace dans son esprit, dans sa chair, et elle voulait en garder le souvenir intact. Cette soirée, cette nuit, avaient été un cadeau offert par la vie. Et elle ne prendrait pas le risque de voir la perfection de ces instants s’affadir lorsque Jeff la congédierait inévitablement. Oui, plutôt que d’attendre le moment où il lui dirait adieu, avec la même aisance qui caractérisait tous ses actes, elle préférait partir.
Sans réfléchir davantage, Darcy se leva, ramassa ses vêtements épars sur le tapis et se rhabilla en surveillant la porte de la salle de bains du coin de l’œil. Puis elle ouvrit doucement la porte donnant sur le salon.
Dès le début, Jeff avait été clair, et elle lui en savait gré parce que cela valait mieux. Pour tout le monde.
*  *  *
Jeff posa les mains sur le marbre blanc de chaque côté du lavabo et contempla son reflet en cherchant ses mots. Bon sang, il avait toujours su quoi dire dans ces moments-là ! Mais, dès le début de la soirée, il avait compris qu’avec Darcy rien ne serait comme avec les autres femmes.
Elle le surprenait, en tout. Quant à l’étreinte qu’ils venaient de partager, elle dépassait, et de loin, tout ce qu’il avait vécu jusque-là. Des émotions si inconnues, si contradictoires avaient tourbillonné en lui qu’il avait ressenti le besoin de s’isoler quelques instants, pour reprendre ses esprits. Avant d’aller rejoindre Darcy et lui proposer… quelque chose.
Car il se sentait incapable de lui adresser la formule d’adieu habituelle, le genre de phrases stéréotypées et vides qu’il servait en général à ses partenaires avant de les quitter.
Darcy lui plaisait vraiment. Il aimait sa façon de le faire rire, son point de vue singulier, son attitude face à la vie… Bref, il aimait tout en elle. Elle vivait à Las Vegas, ville qui ne faisait pas partie de ses endroits préférés, loin de là, mais bon… Si de son côté elle ne disait pas non, il pourrait revoir ses goûts ; ou mieux : venir la chercher et la ramener à Los Angeles de temps en temps, pour la soirée ou le week-end.
Il en était là de ses pensées quand il baissa les yeux et constata que le préservatif s’était déchiré… Atterré, il se demanda comment il allait présenter la chose à Darcy — et surtout, comment elle allait réagir.
Durant toutes les années qu’avait duré son histoire avec Margo, qu’il avait connue adolescent, il avait été persuadé, comme leurs entourages respectifs, qu’ils se marieraient. Jusqu’au jour où elle était venue lui avouer, les yeux rouges et gonflés, qu’elle avait couché avec un autre. Elle s’était sentie claustrophobe, avait-elle expliqué, enfermée dans une relation dont elle ne comprenait plus vraiment le sens. Sa vie lui paraissait trop planifiée, trop limitée. Et pour sortir de cet enfermement, elle n’avait pas trouvé mieux que de coucher avec un raté qui prenait de la cocaïne.
Après cet échec cuisant, Jeff avait développé l’art de la liaison sans attaches. Il jouait la carte du type franc et sympathique qui savait s’amuser. Il était l’amant idéal qui ne s’engageait jamais et ne faisait aucune promesse.
Il redressa les épaules et s’écarta du lavabo. Même si cela ne lui était jamais arrivé, ce n’était pas la première fois qu’un préservatif se déchirait. Par ailleurs, Darcy et lui étaient des adultes et savaient que de tels accidents ne pouvaient être évités à cent pour cent ; que cela faisait partie des risques. Par conséquent, ils allaient en parler avec calme : Jeff lui ferait comprendre qu’il était en parfaite santé et qu’il utilisait toujours une protection ; de son côté, Darcy lui annoncerait que, de toute façon, elle prenait la pilule ou un autre moyen de contraception et qu’elle aussi était saine. Ensuite, ils échangeraient leurs coordonnées et resteraient en contact.
Tous les fantasmes qu’il avait nourris quelques minutes plus tôt, avant de voir le latex en piteux état, s’étaient évanouis. A présent, il fallait trouver un moyen de s’en sortir correctement et dignement.
Après s’être noué une serviette autour des hanches, Jeff ouvrit la porte de la salle de bains. Il resta interdit sur le seuil.
Inutile de se creuser la cervelle : Darcy s’était volatilisée, sans laisser d’adresse ou de numéro de téléphone…
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